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- 1 -
William Delaney plongea le regard dans les grands yeux bruns de sa nièce, Caroline, âgée de cinq ans. Pour la première fois de sa vie il avait un problème avec une personne du sexe opposé.
Il s’agenouilla devant elle pour se mettre à son niveau. S’habituerait-il jamais à devoir s’occuper d’elle et à affronter son petit visage triste et fermé ?
Cette énorme responsabilité lui pesait sur les épaules et il devait bien admettre qu’il se sentait perdu.
— Tiens, je t’ai acheté un petit cadeau, dit-il d’une voix douce. Parce que tu es très sage.
Il regarda les petits doigts de l’enfant défaire le ruban avant d’arracher le papier.
— Merci, murmura-t-elle en serrant le livre contre elle.
Son cœur se mit à battre un peu plus fort tant ce simple petit mot était encourageant.
— Si tu veux, je te le lirai ce soir. En attendant, Rosalyn pourra commencer la lecture une fois que tu auras pris ton petit déjeuner. Je dois y aller à présent, ajouta-t-il en serrant légèrement contre lui le petit corps frêle de la fillette. Je viendrai te voir dès que je serai rentré.
Témoin silencieux de la scène, la nounou adressa un sourire bienveillant à Caroline et prit sa menotte dans la sienne.
— Je t’ai préparé des flocons d’avoine et devine quoi ? Des fraises ! Je sais que tu en raffoles.
Il quitta la pièce, inquiet comme toujours. Depuis un an qu’il avait été nommé tuteur de Caroline, il l’avait vue de trop nombreuses fois délaisser son assiette après n’en avoir picoré que quelques bouchées.
Perdu dans ses pensées, il franchit la grille de sa propriété de Dallas, au volant de sa voiture de sport noire.
Il était 11 h 30 lorsque, après un court vol à bord de son jet privé, il poussa la porte d’un restaurant d’Austin. Il y avait rendez-vous avec Ava Barton, une éducatrice censée lui trouver la préceptrice idéale.
Il était prêt à tout pour le bien-être et le bonheur de sa nièce. Et surtout, pour voir son petit visage s’éclairer de nouveau d’un sourire.
Depuis la disparition de son frère dans un crash aérien, il avait passé le plus clair de son temps entre conseillers, pédopsychiatres et directrices d’école pour tenter de trouver un moyen de sortir sa nièce de l’enfermement dans lequel elle avait trouvé refuge pour occulter sa souffrance. L’absence de sa mère, qui avait quitté mari et enfant alors que Caroline n’était qu’un bébé, n’avait pas arrangé les choses.
Il n’avait jamais rencontré Ava Barton. Tout ce qu’il savait d’elle, hormis ses compétences exceptionnelles, c’était qu’elle était veuve.
Sans trop s’expliquer pourquoi, il s’attendait à se retrouver face à une femme grisonnante, au visage un brin sévère. Aussi fut-il agréablement surpris lorsque son regard croisa celui d’une jolie blonde qui semblait l’attendre.
Avec ses cheveux longs et soyeux qui lui tombaient jusqu’à la taille, ses yeux verts, son visage aux traits délicats et sa jupe courte qui laissait voir des jambes fuselées, elle était bien loin de l’image qu’il s’était faite d’elle.
Instantanément il se sentit attiré par cette jeune femme.
— Ava Barton ? demanda-t-il en tentant de lui cacher son trouble.
— Oui, répondit-elle en lui tendant une main chaude, délicate et douce.
— Je suis William Delaney, l’oncle et tuteur de Caroline, expliqua-t-il, regrettant de ne pas s’être montré plus curieux lorsque son assistante lui avait arrangé ce rendez-vous.
Quelques minutes plus tard, ils s’étaient installés à une table à l’écart, près d’une fontaine.
— J’avoue que je ne m’attendais pas à rencontrer quelqu’un comme vous, admit-il dès qu’ils furent seuls.
En l’observant de plus près, il découvrit les délicates taches de rousseur qui piquetaient l’arête de son nez ainsi que ses pommettes au teint diaphane. Ses lèvres sensuelles étaient finement ourlées et il se demanda quel effet cela faisait de les embrasser.
Conscient du fait qu’il sortait largement du cadre professionnel de cette entrevue, il se rappela à l’ordre.
— Les pédagogues peuvent prendre toutes les formes possibles, vous savez, répliqua-t-elle d’un ton ironique. Vous, en revanche, vous êtes bien tel que je vous imaginais. Mais il faut dire que je vous ai souvent vu faire la couverture des magazines.
— J’aurais peut-être été meilleur élève si j’avais eu une institutrice comme vous.
— J’en doute, rétorqua-t-elle dans un sourire éblouissant.
— Permettez-moi d’insister.
— Vous semblez du genre sportif plutôt que studieux.
— Bravo ! Vous êtes très perspicace.
L’arrivée du serveur venu leur apporter les menus empêcha Ava de riposter.
— J’apprécie beaucoup de vous rencontrer, reprit-il. Outre le fait que votre CV est impressionnant, vous m’avez été vivement recommandée par le directeur de l’école ainsi que par l’institutrice à qui Caroline aura affaire à la rentrée prochaine.
— Merci, répondit Ava en le regardant droit dans les yeux. Si nous nous étions parlé au téléphone, j’aurais pu vous éviter cet aller-retour inutile, ajouta-t-elle. J’ai déjà communiqué une liste de précepteurs très qualifiés à votre assistante. Mais j’imagine que vous voulez discuter avec moi du choix de ces candidats.
Il opina de la tête.
— Je n’aurais raté ce déjeuner pour rien au monde, dit-il d’une voix qu’il voulut envoûtante.
— Votre assistante m’a parlé de votre nièce Caroline. Il paraît qu’elle a subi un important traumatisme.
— Elle a perdu son père qui était son seul parent et, depuis, elle s’est coupée du monde.
— Et sa mère ?
— Elle est partie alors que Caroline n’avait que quatre mois.
— Quatre mois ! s’indigna-t-elle. Mais quel genre de mariage était-ce donc ?
— Le genre que mes frères et moi avons connu. Nos parents aussi ont divorcé, et nous l’avons mal vécu, même si nous étions plus âgés. Il faut croire que le mariage ne réussit pas aux hommes de cette famille.
Elle fronça légèrement les sourcils et le regarda droit dans les yeux.
— Ce n’est pas parce que deux mariages ont mal fini qu’il faut en faire une généralité.
— Alors, disons que nous réussissons mieux notre vie professionnelle que notre vie privée, insista-t-il.
— La mère de Caroline a-t-elle revu son enfant ?
— Non. Elle a abandonné tous ses droits en partant.
— Comment peut-on faire une chose pareille ? demanda-t-elle si bas qu’on aurait pu croire qu’elle se parlait à elle-même.
— Ma belle-sœur était une très belle femme qui ne s’intéressait qu’à elle, expliqua-t-il. Elle aimait l’argent et le pouvoir qu’il confère. Lorsqu’elle a rencontré mon frère, celui-ci était un frimeur qui passait sa vie dans les soirées mondaines, et elle aussi. Ils se sont mariés, mais alors que mon frère a commencé à s’assagir, elle n’a pas voulu renoncer à sa vie frivole. Elle refusait toute responsabilité, si bien que quand Caroline est arrivée, par hasard il faut le dire, elle a suivi la ligne de conduite qui avait toujours été la sienne.
— Caroline est bien jeune pour avoir déjà vécu tant de drames, déplora Ava d’une voix pleine de sollicitude. Je suis vraiment désolée.
En guise de réponse, il fixa son annulaire orné d’une alliance.
— Moi aussi, je suis désolé pour vous.
Alors qu’elle baissait les yeux vers sa bague, il fixa sa chevelure soyeuse, brûlant d’y plonger les mains.
— Je continue à porter mon alliance pour dissuader les hommes de m’inviter à sortir avec eux. J’aimais tellement mon mari ! A sa mort, j’ai vécu un véritable cauchemar et je ne me risquerai plus jamais à revivre la même chose.
Il l’observa un instant en silence.
— Vous avez renoncé aux hommes, au mariage… Bref, à la vie, si je comprends bien.
— Pas du tout. J’adore les enfants et travailler avec eux me relie à la vie bien plus que n’importe quoi d’autre. En revanche, en ce qui vous concerne, vous ne semblez pas très attiré par le mariage.
— Effectivement. Je ne tiens pas du tout à me faire piéger comme l’ont été mon père et mon frère. Très peu pour moi ! Depuis quand êtes-vous veuve ? ajouta-t-il sans préambule.
— Six ans. Nous étions encore étudiants lorsque nous nous sommes mariés. Mon mari s’est tué à moto au cours de notre première année de mariage.
— Je suis sincèrement désolé, répéta-t-il.
— Merci, mais je ne suis pas là pour vous raconter ma vie. Parlez-moi plutôt de Caroline.
— Comme je vous l’ai dit, elle vit dans son monde intérieur et communique très peu avec les autres. Et forcément, cette introversion n’est pas sans conséquences sur ses progrès en lecture. Son comportement s’est aggravé à la disparition toute récente de mon père. En revanche, elle s’est rapprochée un peu de moi, comme si elle sentait que nous avions tous les deux subi la même perte.
— Je suis certaine que vous avez fait tout votre possible pour l’aider.
— J’ai tout essayé. J’ai fait appel à toutes sortes de spécialistes, mais cela n’a servi à rien.
Il sentit dans son regard une certaine désapprobation.
— Il est indéniable que le sort de Caroline vous préoccupe, finit-elle par dire. Cependant, avez-vous essayé de lui consacrer un peu de temps ?
— Je ne connais pas grand-chose à l’éducation des petites filles, vous savez, éluda-t-il.
— Passez-vous beaucoup de temps avec elle ? insista-t-elle.
Le sentiment de culpabilité qui l’envahit le mit mal à l’aise.
— J’essaie. Evidemment, je ne lui consacre pas le temps que son père lui consacrait. Pour la première fois de ma vie, je me sens complètement dépassé. En fait, je ne sais pas vraiment comment gérer une telle situation.
— Ce qui est important, c’est que vous essayez.
— Le médecin qui la suit affirme que si elle parvient à communiquer au moins avec une personne, nous aurons fait un grand pas en avant. Le problème, c’est qu’elle ne réagit à personne pour le moment. Quand je pense à l’enfant solaire et pleine de vie qu’elle était ! Elle n’avait rien à voir avec la petite fille renfermée et introvertie qu’elle est devenue ! Sa nounou et tout le personnel ont beau la dorloter autant qu’ils peuvent, elle semble n’y prêter aucune attention.
Il s’interrompit pour parcourir la carte du regard.
— Nous ferions mieux de nous décider avant que le serveur ne revienne prendre notre commande. Quelque chose vous fait envie ?
Elle émit un petit rire de gorge qui acheva de le ravir.
— Tout me fait envie, ici. C’est l’un de mes restaurants préférés.
— Quelle surprise ! J’adore cet endroit, moi aussi. Je ne manque jamais de m’y arrêter lorsque je suis à Austin pour affaires. Mais je ne vous y ai jamais vue, je m’en souviendrais.
— Cela n’a rien d’étonnant. Je n’y viens pas aussi souvent que vous.
Elle commanda une salade César et un thé aux fruits rouges, tandis qu’il optait pour un hamburger-frites.
— Durant le vol, j’ai étudié le parcours des candidats que vous avez sélectionnés.
— Je n’ai choisi que des professionnels hautement qualifiés, qui sauront parfaitement aider votre nièce à rattraper son niveau de lecture.
— Je sais, et je vous en suis reconnaissant. Mais il m’est beaucoup plus difficile de choisir que je ne le pensais. Je suis très inquiet à l’idée qu’une fois à l’école, Caroline va devoir participer et montrer ce qu’elle sait faire. J’espère qu’à la longue, son institutrice ne va pas se décourager et la laisser à l’écart.
— C’est précisément votre choix qui fera la différence.
— Caroline est la personne la plus importante de ma vie. C’est pourquoi, avant que nous n’allions plus loin, je souhaiterais que vous m’accompagniez à Dallas. Je pense que vous pourriez mieux me conseiller si vous la connaissiez un peu. Evidemment, le temps de chacun étant précieux, je compte bien vous rétribuer. Deux mille dollars par jour, plus les frais. Et bien entendu, je prends à ma charge votre vol aller-retour.
— C’est une somme exorbitante, objecta-t-elle sans chercher à cacher son étonnement.
— Je peux me le permettre, et le bien-être de ma nièce est pour moi une priorité, rétorqua-t-il, déterminé à obtenir ce qu’il voulait.
— Vous savez, il existe d’excellents pensionnats où les enfants comme elle sont pris en charge jour et nuit.
Il comprit qu’elle le testait, mais Dieu merci, il ne se ferait pas piéger aussi facilement.
— Je ne veux pas me séparer d’elle.
Il vit alors comme un éclair d’intérêt passer dans ses yeux clairs.
— Votre argument est très louable.
— Viendrez-vous à Dallas ? insista-t-il.
Tandis qu’il attendait sa réponse, il sentit redoubler les battements de son cœur. S’il tenait tellement à ce qu’elle accepte, ce n’était pas uniquement pour le bien de Caroline.
Ce matin-là, lorsqu’il avait embarqué à bord de son jet, il pensait débarquer à Austin, y déjeuner avec une certaine Ava Barton pour passer en revue les candidats sélectionnés par ses soins, puis rentrer chez lui avec le sentiment du devoir accompli.
Or au lieu de cela, à la seconde où il avait rencontré Ava, il avait eu en tête de l’attirer chez lui, dans l’intérêt de Caroline, bien sûr, mais aussi dans son propre intérêt, pour chercher à mieux la connaître.
— Quand ? finit-elle par demander.
— Quand vous voulez. Vous pouvez venir avec moi maintenant, ou prendre un vol demain, ou encore la semaine prochaine. Selon votre agenda, mais le plus tôt sera le mieux.
Tandis qu’elle prenait le temps de la réflexion, il se surprit à l’observer une nouvelle fois. Il détailla sa longue chevelure faite pour les mains d’un homme, ses grands yeux ourlés de longs cils, sa bouche sensuelle.
Le cœur battant, il tenta de se persuader qu’il ne cherchait rien d’autre qu’à jouer avec elle le jeu de la séduction. Il l’emmènerait dîner, et pourquoi pas, irait jusqu’à l’embrasser.
Mais une chose était sûre, il ne souhaitait pas plus qu’elle les complications liées à l’amour.
— A quelle heure repartez-vous pour Dallas ? s’enquit-elle.
— J’ai rendez-vous à 15 heures, ici, à Austin, chez l’un de mes clients et je pensais repartir aussitôt après. Mais je peux facilement changer mon emploi du temps si cela vous arrange.
— Je serai prête dans deux heures.
— Parfait. Vous pouvez rester à Dallas le temps que vous voudrez.
Elle lui adressa un sourire teinté d’indulgence.
— Il ne me faudra pas bien longtemps pour me faire une opinion. Deux jours devraient me suffire. Je rentrerai samedi, décréta-t-elle. Je viens juste de décrocher mon doctorat, et j’ai prévu de consacrer l’été ainsi que le reste de l’année à monter ma propre école primaire.
— C’est admirable, commenta-t-il, ravi de passer les deux prochains jours en sa compagnie.
— Je suppose que vous lisez des histoires à Caroline, poursuivit-elle, feignant d’ignorer l’intérêt manifeste qu’il lui portait. Si vous pouviez me dresser une liste de ses livres préférés, je pourrais en rajouter un ou deux qu’elle ne connaît pas.
— J’ai une meilleure idée. Lorsque nous aurons fini de déjeuner, nous pourrions aller en acheter. Je connais une librairie, pas très loin d’ici.
— Tout ce que vous voudrez, pourvu que vous me laissiez deux heures pour faire mes bagages.
— Prenez tout votre temps.
— Vous êtes très déterminé, à ce que je vois.
— Comme je vous l’ai dit, je veux tout faire pour aider Caroline. Je sais quelle fillette elle peut être, comment elle était avant la disparition brutale de son père.
— Je vous dois des excuses, monsieur Delaney. J’avoue avoir eu des a priori à votre sujet, mais c’est parce que je me suis laissé influencer par les ragots que véhiculent les tabloïds.
— Je suis heureux d’apprendre que vous avez changé d’avis à mon égard. Et puis, vous verrez, ajouta-t-il d’un ton taquin, vous m’apprécierez encore mieux en vivant sous mon toit.
— Je vous rappelle que c’est pour Caroline que j’ai accepté de vous accompagner.
— Et moi qui pensais que vous étiez subjuguée par ma personne, dit-il en plaisantant à demi.
Elle s’interrompit de manger pour le fixer par-dessus son assiette.
— En vérité, peu importe que nous devenions amis ou pas, répliqua-t-elle.
— Pourtant, ce serait plus amusant. Et puis, vous pourriez être surprise par ce que vous découvrirez. En tout cas, en ce qui me concerne, je suis ravi d’avoir l’occasion de mieux vous connaître, conclut-il en baissant la voix.
— Je vous conseille de ne pas jouer à ce petit jeu-là avec moi, monsieur Delaney, dit-elle en secouant la tête. Mais j’imagine que chercher à séduire vous est aussi indispensable que l’air que vous respirez.
— En effet. Surtout lorsque je croise la route d’une jolie femme comme vous. Vous serez repartie dans deux jours ; flirter avec vous ne serait pas bien lourd de conséquences.
— Finalement, vous méritez peut-être l’image que la presse people donne de vous.
— Oublions les médias et revenons au sujet qui nous occupe, trancha-t-il, soucieux de ne pas s’aventurer sur un terrain glissant. Parlez-moi de votre métier.
— Eh bien, j’ai écrit plusieurs ouvrages consacrés à l’apprentissage de la lecture ainsi que quelques livres pour enfants. Comme je vous l’ai dit, je compte ouvrir ma propre école pour pouvoir y appliquer les méthodes pédagogiques que je préconise. En ce moment, je me bats avec différents organismes pour obtenir des subventions.
— Ouvrir une école est un projet ambitieux, remarqua-t-il avec une pointe d’admiration.
En plus d’être belle, Ava se révélait une femme passionnée, déterminée et intelligente. C’était une combinaison qui n’était pas pour lui déplaire, voire qui l’excitait.
— Mais tous les compliments qui me sont parvenus louaient vos compétences et votre professionnalisme, poursuivit-il. Vous devriez réussir.
— J’aime tant les enfants ! Je me sens à l’aise avec eux et je fais en sorte de leur apprendre à lire tout en les intéressant.
— Vous avez des frères et sœurs ?
— Deux sœurs plus jeunes que moi, Trinity et Summer. Trinity est rédactrice technique dans une chaîne de magasins de vêtements. Quant à Summer, elle passe l’été chez moi, avant d’intégrer une université. Elle veut devenir professeur de lettres.
— Et vos parents ? demanda-t-il encore.
— Mon père tient un magasin d’alimentation à Lubbock et ma mère est assistante dentaire. Et vous ? demanda-t-elle à son tour.
— Hormis Adam, qui est décédé, j’ai deux autres frères. Zack, que je ne vois pas souvent car il se déplace beaucoup, et Ryan qui travaille à Houston. Mes parents ont divorcé, il y a plusieurs années. Ma mère s’est remariée et vit à Atlanta, mon père est mort récemment.
— Zack s’occupe-t-il aussi de Caroline ?
— Non, il ne peut pas. Il travaille dans le bâtiment et voyage un peu partout dans le monde. Autant dire qu’il n’est jamais là. Quant à Ryan, il dirige l’un de nos forages pétroliers et, à vingt-neuf ans, ne se sent pas l’âme d’un père. De toute façon, c’est moi qui étais le plus proche d’Adam.
— A quoi Caroline aime-t-elle occuper ses journées ?
— Elle adore nager. D’ailleurs, si vous aimez ça vous aussi, n’oubliez pas de prendre un maillot ; la maison est dotée d’une piscine très agréable. A part ça, elle aime aussi beaucoup la lecture.
— Si elle sait déjà lire à cinq ans, c’est un bon point.
— Malheureusement, comme elle refuse toute participation à l’école, sa maîtresse demeure sceptique.
— Et vous ? Vous croyez qu’elle sait réellement lire ?
— Non seulement je le crois, mais je l’affirme. Avant la mort de son père, et grâce à lui, elle déchiffrait déjà de petites histoires toutes simples. C’est bien ce qui rend cette situation aussi navrante.
— Permettez-moi de considérer ce don comme un signe de précocité. Et par le biais de la lecture, son précepteur aura une chance de communiquer avec elle.
— Nous avons terminé, dit-il en baissant les yeux sur leurs assiettes vides. Voulez-vous un dessert ? Ils en ont de délicieux ici.
— Non merci. Je préférerais que nous allions chez le libraire à présent.
Il l’escorta jusqu’à la limousine qu’il avait louée et lorsqu’elle en descendit pour se diriger vers la librairie, il ne manqua pas d’admirer la sensualité de sa démarche.
Une fois à l’intérieur du magasin, elle alla tout droit au rayon « Enfants » pour commencer une sélection.
— Que pensez-vous de celui-ci ?
— Je crois qu’elle l’a déjà. Mais elle en a tellement !
— Peu importe. Je pourrai les rapporter lorsque je serai de retour.
Il ne répondit pas, trop absorbé dans la contemplation de son corps aux formes sculpturales, qui passait entre les rayonnages.
— Je n’arrive pas à croire que vous soyez seule depuis six ans, lâcha-t-il, dubitatif.
— Je vous l’ai dit, je n’ai pas envie de sortir avec qui que ce soit. Et puis, à vrai dire, je suis trop occupée.
— Personne ne peut être occupée au point de rester seul aussi longtemps.
Elle interrompit sa tâche pour lui adresser un sourire moqueur.
— Etes-vous en train de me proposer de combler un vide ? Cherchons plutôt à trouver un bon précepteur à votre nièce et ensuite, nous reprendrons chacun notre route. J’aurais bien aimé vous trouver une jeune et jolie éducatrice, ajouta-t-elle d’un ton taquin, mais malheureusement, je n’en connais pas.
— En d’autres circonstances, j’aurais été d’accord avec vous sur le fait que dans deux jours, nos routes se sépareront définitivement. Mais ce serait sans compter l’attirance profonde que nous éprouvons l’un pour l’autre, ajouta-t-il d’une voix qu’il voulait sensuelle. Et n’essayez pas de nier cette évidence, insista-t-il en la défiant du regard. Je ne vous croirais pas.
Ava écarquilla les yeux, visiblement surprise par la brutalité de cette déclaration.
Inspirant profondément, elle regarda ailleurs, comme pour se donner une contenance.
— Que vous ayez raison ou non n’est pas le problème, monsieur Delaney, rétorqua-t-elle. Nous sommes ici pour affaires et, je vous le répète, il n’y a pas de place dans ma vie pour la bagatelle. Et sachez que si jamais je changeais d’avis, ce ne serait certainement pas pour vivre des aventures sans lendemain. Ce qui, me semble-t-il, est loin d’être votre cas.
— Effectivement, admit-il volontiers.
— Aussi, restons-en là, décréta-t-elle en lui tendant un ouvrage dont la couverture montrait une famille d’ours.
Sa main effleura celle d’Ava avant de s’emparer du livre. A ce contact furtif, il se sentit frissonner malgré lui.
— Je ne crois pas qu’elle l’ait, dit-il.
— Alors, nous le prenons. Elle va adorer cette histoire.
— Donnez-le-moi pendant que vous en cherchez d’autres, proposa-t-il en songeant qu’elle ferait la répétitrice idéale pour Caroline.
— Volontiers, dit-elle dans un sourire exquis qui attisa son désir pour elle.
Il la suivit une fois encore du regard. Il allait annuler tout rendez-vous susceptible de le séparer d’elle dans les deux jours à venir. Un sourire aux lèvres, il se fit la promesse de venir à bout des barrières qu’elle avait soigneusement érigées autour d’elle pour se protéger. La tension torride, presque palpable, qui existait entre eux n’était pas un effet de son imagination. D’ailleurs, elle ne l’avait pas démenti.
— Et celui-ci ? demanda-t-elle en lui montrant un nouveau livre.
Il considéra un instant les chatons qui en illustraient la couverture tout en se grisant du parfum légèrement fleuri qui émanait d’elle.
— Je ne pense pas que nous l’ayons.
— Alors, ajoutons-le à l’autre, décida-t-elle avant de reprendre ses recherches.
Après avoir sélectionné quatre ouvrages supplémentaires, ils passèrent en caisse.
— A quelle heure voulez-vous que je vienne vous chercher ? s’enquit-il lorsqu’il fut garé devant chez elle.
— En début de soirée, répondit-elle.
— C’est parfait. Je garde les livres, cela vous allégera un peu.
— Merci. Et merci aussi pour le déjeuner. A tout à l’heure.
Subjugué par la grâce et la sensualité qui se dégageaient d’elle, il la regarda franchir le seuil de sa résidence avant de remonter dans sa limousine.
Il avait deux jours !
Deux jours pour la décider à passer l’été chez lui à s’occuper en personne de Caroline. Aucune des personnes référencées n’était aussi qualifiée qu’elle, c’était une évidence.
Deux jours…
Le pari s’avérait ardu mais n’était-il pas homme à relever les défis les plus fous ?
*  *  *
Ava resta immobile à la fenêtre et regarda la limousine descendre la rue. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas été réceptive au charme d’un homme, mais elle ne souhaitait pas vivre de complications. Depuis Ethan, elle n’avait pas ressenti un tel désir pour quelqu’un.
Elle revit avec acuité le moment où la silhouette athlétique de William Delaney s’était détachée dans la foule. Et si son physique ne lui était pas inconnu, les pages people des magazines ne lui avaient pas rendu justice.
Avec ses yeux ambrés bordés de longs cils noirs et l’épaisse tignasse brune qui encadrait un visage aux mâchoires volontaires, il était d’une séduction rare.
Elle devina que derrière la façade de l’homme sûr de lui se cachait une personne plus profonde et sensible, désarçonnée par le problème que lui posait sa nièce.
Pensive, elle tira de son sac la liste des éducatrices qu’elle avait sélectionnées. La première était une dénommée Becky Hofflinger, la plus apte à ses yeux à s’occuper d’une enfant ayant subi un tel traumatisme.
Elle repensa aux deux mille dollars proposés par Will. Elle pourrait gagner beaucoup plus en restant une semaine complète. Mais non, elle ne mangeait pas de ce pain-là.
Elle irait à Dallas, rencontrerait la petite fille, évaluerait son niveau de difficultés, puis rentrerait chez elle. Depuis le début, l’histoire de cette gamine l’avait touchée. C’était si difficile de perdre un être cher, surtout lorsqu’on était une enfant !
Ses pensées dérivèrent de nouveau vers Will. Pourquoi avait-elle réagi ainsi à sa provocation délibérée ? Durant les six dernières années, elle avait vécu dans le souvenir de son amour perdu, cherchant jour après jour à surmonter sa peine et sa souffrance.
A aucun moment, elle n’avait éprouvé le moindre intérêt pour un homme.
Jusqu’à ce que Will Delaney entre dans sa vie.
Après avoir pris une douche rapide, elle enfila un pantalon rouge qu’elle assortit à un chemisier en soie de la même couleur et chaussa des sandales à hauts talons. Tout en finissant de s’habiller, elle admit qu’elle éprouvait une certaine admiration pour Will. Elle ne s’était pas attendue à rencontrer un homme aussi concerné par le cas de sa nièce et cette sollicitude la touchait au plus haut point.
Elle espéra de tout cœur s’être trompée sur son compte.
Mais seul le temps pourrait le dire.
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Le sourire d’une enfant

Lorsque William Delaney lui demande de devenir la
préceptrice de sa niece dont il est soudain devenu le tuteur,
Ava n'a pas le cceur de refuser. La petite Caroline, qui s'est
repliée sur elle-méme depuis la disparition de ses parents,

a de toute évidence besoin d'elle pour retrouver le sourire.
Mais a peine est-elle installée a Dallas qu'Ava regrette sa
décision. Vivre sous le méme toit que Will, cet homme
puissant qui semble déterminé a la mettre dans son lit,
s'avere en effet une épreuve pour elle. Une épreuve d'autant
plus délicate qu'Ava n'est pas insensible a la séduction de
son nouveau patron...

BETH KERY
'amant impossible

Elle le désirait. Son regard envoltant, sa virilité, tout en lui
la grisait. Qu'était-il pour elle ? Un objet de fantasme ? Un
homme qu'elle haissait et qui, curieusement, I'attirait a la
mesure du ressentiment qu'elle lui portait ? Un séducteur a
qui elle bralait d'appartenir ? Soudain, Colleen Kavanaugh
s'arrache a la réverie a laquelle elle a eu la faiblesse de
s'abandonner, sur la plage de Harbor Town. Quelles que
soient les raisons pour lesquelles Eric Reyes la fait vibrer,
jamais elle ne devra céder a I'attirance qu'il exerce sur elle.
Car, depuis que le destin a frappé leurs familles respectives,
Eric est son ennemi...
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